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P ^KJ» I E-R D E U X I E M E 
E T T RO ISIE ME PARTIE 




MUSE 


RECUEIL 

. * . ‘ ' • ,'j » ./ 'Té . • v 

; .,- • ♦ r* ■ - _ ; i ■) 

De plufîeûrs Ouvrages Facétieux 5 en 
Langue Purinique , ou gros Normanct 

NOUVELLE ÉDITION. 


& A ROUEN, 

- 1 f • * 

Chez LECRÊNE-LABBEY, Imprimeur-Libraire 
& Md de Papiers, Grande-Rue, N°. tx. 









®jr E jour de l’An eftanr en fanrade , 
JLiDevers fu Quay je lorine mes pas, ; 
Je ffcchar.dis par fte refTonr.erte, 

.Où je trottvis bien grande corribag'nîe, i • 

Pe nos drapiers luquan.r Tes zalmanacs : 

Bien qu’endé.vé je paffe & je rapade^ 
Cpmme un fagot avec eux je me rafle. 

Pour .yeux conter leur flagornement f 
Et a leu dits^prpfner queuque réplique, v ' 
Qpand j’apefchus avecq^étpnnement 
Jjeanfinius au rang des Hifétiques. 

Je difais leurs où tends*telle folie, ' 

Quay eft che là un ballet des jours gras. 
Ou qn pourrait de queuque comédie*-. 

Pe «lettre un homme au rang de Théréfie , 
Qui n’y a penfé jufqu’au pu petit 'cas. 

St image fit qu’en men fens je ramafle, 
Difant , faut-il qu’un tieul tort note fade, 
Pis renfourrant lors me n’entende ment, 

Je dis : ce font queuques efprits frénétiques £ 
Qu’ont' fait graver maliciepfement 
Jeanfénius au rang des H érétiques, £ 

Pal vin j Lu ter , - 













Mufe Normande s 
Bref, 3e tous ceux dont ils font un amas , 

Ont fait conrioître affeiLleors perfidies., 

Et chu doôeur qu’a fleure ho z’infurie. 

L’a déteftée même à fen rrépas. 

Se dofte il N a jergontré de la grâce,' 

Le devet-on fourrer en ;tieule placé, 

II'q fournis cet œuvre entièrement. 

Sous la fenfure & les loix Canoniques ; 

Et pourquai donc vairay-je injuftttoent 
Jeanfénius au rang des Hérétiques. ^ 

Stila qui tient aihchi fa monarchie , 

Qkî de l’égljfe apaife les combats , ’ 

Cet œuvre ayant vû par cérémonie, 

Par lé luqueux de telle hiérarchie , -V 
Par cinq points a mis fin à deux débats. 

'Bien que fen foudre il jette ou qu’il menace, 
II ne la mis dans une tieule claffe , 

Son .ordre faint marche plusprudemment, 

Il a fait comme on fait aux domefHque? jtVJ 
Par la cenfure & n’a mis nullement « 
Jeanfénius an rang des Hérétiques. 

Qqeref dont fait tieule peint.urie, . » 

Et mis au jour ce malheureux tracas , . i 

Che n’eft pas-là un point de mocquerie, 
^.Çhela provient de queuque diablerie , 
cMJ)ui fourdement o fait tieul fabat à cas* 
Toujours le diable a des gens de race, 

‘ Ou bien de ceux qui tient dedans fa naffe, 
r ~Qvti leuz effets font voir évidemment., , ^ 
"* T ommons ces pefles -républiques , v -, 
ufont figuré fans fujer nullement, 
eanjénius au rang des Hérétiques. 
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■ . ’f j ■> r 

j Lettre delà bonne femme Jacqueline , touchant; 
grands venti qu’il a fait cettp annle, 

, ■' ■ . ■’ - ■ ■ > • 

STANGHE S; 


■ÏJ Obert je t’eucrivons .çheft pour no y excufeY 

XVDe n’ayajr èflé vair comme àVet dit ten Wre! t 

J’avois eu du depuis bien a no deloufer * > ( 

Des vents qui t’ont ruiné la femaine deruiere , 
iLas ! mer» pauvre fieux tu verras tout chargav, - 
Quand tu nos viendras vair à ces prochainesfeftesY 
| Le curé qu’eft bien vieux dit depLs qu’il eft nay \ 
Qui n’a point encor vû une tieuîe tempère. * 
r Su grand vent décaumit la cambreoù Recouchions, 

\ Y l’a tout abatu l’érable à note vaqqe, 1 * 

Su petit apênty où étois nos cochons, 

ï Notre petit fouret ou parfais tu te plaque , 

No ne vayait pu brin quand ce mal arriviV 
De malhur je n’avions ny g reflet ni çandeile 
Tout éparpelourdy ten peré fe Jevir, * 

Qu’en allit emprunter queu ta tante Np.üelle, 

% venant la mu chant o fond de fen capel, 
j De pur de foufler durant fi»' tintàmaCe * 

! ;Majs y fe lai Ait qiiair dans un grand pufèl, 

I Que la plieayait fait au bout, de xvottè barre. 

'i Je courus J oÿ^rx braire çflitoft qu’il fat qu , 

• Ta tante y vint étout avec d'autre Candélfe, 

Je trouvons fa pauvre homme étajé fur le <ry 
Quayet déjà liau jufques dejÇTpys l’effcllp, ' 

° V’ V' 

1 1 ■ ' Y ' • . ,v' - S ' 


ï ’ ' ’ x&f . .. . ; » • ^ 
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' < Romande. 

Étant débrenaiqué & qu^fi comnve fos , 

Je cherchons nos cochons éfritez par (forage , 

-Aprêchant j’avifons ces cinq povreS pétiots % 

Qui grelotàift'.-de pur au coin de leur étage. > 
Mais y fe porte bien* n’y i qué.le petit 
-A qui j’avons cl inchai fa'gambe" qui baloque,' 
Mais que tu fais venu, fi tu as bon apéti , 

Je le mettron pour tay au travers de notebfoqqe./ 
Et qui pis notte vaque étant de Yen codé | 
Toute plate abatuë o mitan de l’étable ‘ \ 

De l’anhan qu’a féchut aTen a avorté, y 

Et cheft chen qui nef zeft encor pu coutiable. 

J’avon dans, notte clos fix gros arbres abatus , 
Et notre grand perier a zeu de belles breques * 
Pour ten méfier du coin tu ne Je verras pus. 

Tu pouvois Jbien aten en manger des pu bieques. 

Le tonnerre & le vent a o(fi éclaté, 

Stourme qu’eft o çarfour de ta coufine Jâne f 
Lé moulin à Monfieur eft tout rez emporté : 

Et depis nô ha vu le mon nier ny fe n’afne. », 
Ly a bien pu de maux que je ne t'écrivon*. 
M ais je ne gtémifloV» feulement que du notçe , \ 
Men fieux pour te garder le relie que j’avon,, 

U te faut tous les faits dire la patenofire. , , 
Va, je Yongeon pour tay encor que tu ny fais y 
Yen pere t’a promis donner à Zeriviere , jq 
Un biau capel rout gris , une pere de brais, 

Et un parpoint tout neuf ouvert par le deriere^ • 



_ i 







lettre miffive de la bonne mere Macette , à fen 
■ yf U f Dnt f Rvçuelore, étudiant au Collège de 
Archevêché y fi* demeurant en ckqtnbre guer- 
nte } entre le mont Saint Denis & les Chambres 
- *u chefi qu’on fait KK. 

R Oquelore men fieux , me n’amour , me n’a- 
raouretre ,. 

Tu fais bien pcy de cas de te Nante perrerre , 
£t mains encore de may, je t’ay chent fais écrit , 
Sans Içaver rien .bouter dans ten dietre d’efprir , 
lu vis en'guernèment, tu n’as pus foovenanche 
i>u mal que jay pour ta y , riy de ma doulianche. 

’ ï$. V? da s cts guardins jouer an cochonnet, l 
<Uu déteu/dant le eu ainchi qu’un fanfonr.et. 

Tu radreche ta pente à ta boule'écapée , 

Un taneux qui fe tieu vers la rue Eroupée, 

Difet derrainement au vefin Gaudiçhon , 
fi u f tu n ® jamais un brin de ta llchon , 

Mâts pouf te vair jerquay à la quaiifourquette, 
.Dans un batiau de vin pour faire la trempette . 
Pour faire le caheutrt, & t’afluz fu de zais, 
Tout ttrquais de gouttan pour chandorer..tes brais. 
Tu ne fais que la biche, & encore che qui boute , 
La mort dedans men coeur, c hi-fi que je ne va y pu 
^ ; 3 goutte. 

Et mes ans fr mes yeux par trop défauchés f 
Pour ebutre te zabits 'qui font fi dépichés , 

Via ten nez bien canu men povre Roq+ielore , 
Par ma fay te via prins tout ainchin que le More , 
Ten pere fen lahire, & eft pu fec que bois, 

Tant il en courchay, hier eh des pois ^ 







fou per ÎI ^manguqirune pa«e 

Che a’eff pu!au^urie atejle fm H s .%* ,ns f^P 03 9 
Qu’on y'. p l’ergonrjais le font .pire qq% tosi 

Éft y «xai que tti *r relancpiy au Collège , 
Pour aW^artéurcbî prendre mV autre tirége , 
Qu’eux des nouveaux dôâéurf dete n Archevêché,» 
ieuffe vendu roen rouef & mdivSetv creyeclié, 

X)a feieh merr;gâfdeci# ? oti bien h)'a forte pieche : 
Pour t’ 3 vair des foulitrS', mais tu n’en duras pieche : 
Âgétte fi .tu iyèux une*paire de calaos , 
pour aller tbïRi ten fous pefquèr dedaris 'ces bosy 
Si je pouvais fçavair les matins & les tritres 
Qui- tefunt t^riner ancfid les 5 Jé fui tes y 
Qui t’ont fi bien apris & fi bien commencfiay , 
Je leuTOtnprais le cos , ils t’uflfent avanchaÿ , 

De l’éî£t d’un feffeux qui Va - quitter fà' plache , 
Car che n’eft qu’un emplâtre , & fa viéitle gr i mac fie 

Fais grèloter de pur tons ces - povrès Régens. 

. .* * *<Y<- - ' :r \ ; • s 

Quant y tient fen bâton & qui grinche (esdents, 

Tu as bien ra du mal à fonder Içurs cloches^, 

A laver leus privais,& dt tourner feufS broques. 
Mais aufiîi ru dirais de la Coupe aux naviaux , 
De bonne morue fe,c|ue & bien d’apt^çs irvorviaux , 
Si vonleft qûelquefâjs faire une Tragédie y 
Tu e'tois le premier à drécher l’établie , 

A bien fiquer un clou , ôc tu avez l’KbnneuT 
D’être un des eftrelins tant qijé tu es bon ledeur t 
On te bail lie! a tan à- un roi pour fa garde , 
Tu te pequais fi bien avec ta hallebarde, 

Sans faillir un qu’un qu’acun te louer; 

Et difet à par fey , par ma fey l’on diret 
Que chefl un corporal qur renge les gendertnes , 










^ -- * •** ** •. .... . _ _ •% .. 

Orpunj ^w fera bÎÈn eafrerriénr Sr'.T?^' 


1 1 : ^ U1J H rare coiregev 

rhl r ! t- Ies Î îchdns # üne ^o!ë: d* «4^ 

t \ r. .? rç,G 1 H* 1 qui Jarn L’àpelit. avantier# J 

fâifez p-u de efient. & pu de chent métiers , 
u donnais le premier , ty.mouquais tes candeires, 

i U / ec . Ioua ^ i ^ ^«flcs, t^r drecbais les éqtielféi, 
Tu^toisrne<%er , .tu étais baltfeux ^ . V r ? * 
£t bientôt pn deva<it',t’élire pour fvflfeuxv 
_ l is pept-etrp après on,t’eut miside lavande ; 

• iueft valet orzaips, qui par après commande ,1 
Adieu men pauvre fieux, ne foie! ppfat fi courchay » 
uiTant che t ecnte 1 à demi défàuchay, 

£ e 1,a W va quechant.ainfi qu’une àvalafe ' 
e mes zieuxjâi men nais >( tout aufli fraidque glace , 
ÿ^ r ÿeut,r. a ya , va^rien^’eft gâtay , ^ 

1acfie de tavancher , je roerquemande à ray, 
Jalon bailler ta fceur bientôt à mariage , 

Au granâ^paquet de Rivet, c’eft un Bon parentage-, 
Vien en vaisdanis huit jours , ou bien fi tu ne veux. 
Au mains enféigne-noàtfim bon mençfirièux 
Je tenvaye chinq pains qui font bien haut de mie , 
Pour vivre quinze jours dans ta cham’bre guerniç.. 

J * ‘ * ' '*'■ • <' : 

V r r • . - rv. \ « 







COMPLAINTE 

DES HABIT A. NS 

DE SAINT NICAISE, 


Sur la perte de' leur Boïfè. ' 

A Proches;-vous mes bons purins, ‘ 
Drapiers & ^aifedri de gàrdinsj 
Marchands d’tfiîlets & de framboifés 
Tjflerans , tonlieux , épinchéux % 
Pigneux, laneux 8c éplu^ueux*, 

Venez lamenter notée'* boifé. 

Que che nos eft un grand malheur 

Et un regret au cœur bien dur, 
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xï *««>'nwn*nt ravie 

Notte boife d'antiquité , % 

No tte g«. d« vérité , P 

" bonheur de la porinerip. 

y aver quatre chans ans - 
*V e nos aïeux & peres grands. 
L|vet prez^ du plat établie, 

Afin d y faire présider 
«os anciens, pour y accordes 
c ? r< * s la draperie. 

Ce qui fte'paffet de pu beK. r 
Tout elle qui efiet de nouvel 
Etet déranglé le dimanche 
Ou checun venait volontiers 
Sur la boife de nos quartiers 
Pçhé y prononcer fa féntence/ 

~ 2 X P? Ie t le pu fouvent 
ije la guerre de Mbntauban 
De Languedoc & de Saintonge 
Et pis quand deffu zeîle on mente? 
La povre boife s’éclater, 

Ne^ pouvant fouffrir de menfonge. 

Aincfeirt s’en retourne!! honteux 
Chez plante-bourdes,, chez menteux 
Le nez camard , la fâche blême 
Fis quand un autre s’y boutet, * 
Qui la vérité raconter ,: 

Elle fe refermer fay même. 

Elle aver vu vingt chinq rois . 

Et le ravage des Àrgfois, 

Du tems de Jeanne la puchelle, 

Et combien que dedans Rouen 
Firent beaucoup de détriment. 

Us ne s’adrechirem à elle* 1 




A jJgyet vû les grands h y vers, 
Rigoureux , fâcheux êè divers, 
Quo zutde b*ois grande difette; 
Néanmoins la néceflîté ^ 
Jamais homme n’a voit 6zé 
En ; dater une boifétee.* ^ 

Durant la ptifé dé Rouen , 

U y a foixante & un an , ' 

A vit J;a giierre il le ravage, 

Et le fiége il y a trente ans , 

biaucoup d’autres ma'uvais tems 
Sans qu’on ly fit tant dé dommage. 

Df vrai pour être en fèpos, 

Les pu hupex dé notre enclos 
Aretireht qu’^iaitrt Nigaife 
No la metyret pu furement ^v 
Chen qui fqipfatif incontinent 
Pour n’en être point à mal àife. 

Mais en Janvier le firaidàlëux ,- 
En J an mil, fix chëns vingt deux , 
La pevre boife^Fèt ravie* - 
Par les e ni ans de fa tnt Godard . 
S’étant expofés au hazard 
De faire une tiëtft lé J èntreprife. 

Notez donc que Ces brelingans 
S’en vindrent êrmez jufqu’o dents ,. 
Etant de.garde à faint Hilaire , 
Queuque .petiot après minuit 
Pour no Commettre un tiëul dépit? 
Et fi grat^d déplaitir no faire. 

Etant "tout vH-à-vîs du plat. 

Y fe fit aflfez beau fàbar, 

Fai fan t fetnblant de s’entrebattre, 
Craignant que qoeéqu’un né fortir, 

•c- • >;• a 













V^e «Ter V£lS ibllnfcttyxd —««!• ^ 

Et que non’apercjiut & viç ■ 

Un fi grand ^fâcheux itfaftre.:" 

^ Aveuc dp ciptjffains iniUumens? . 

Y l'ont rompu Ifcs ferremens 

De qui a l’étet arquée ,i /.» > 

Par trais endroits de Urôaifon ; ' , * 

Gar d’une terrible fachon 
A ly a voit été fiquçe. .. a- 
Quand a fut o mains» des ry>raAs - 

Y s’en alleft tretous hatans ' ; ] 

Ave1jc.de grand branches detroeucbés ;i 
Et fi éteft pu rdjpuis ,1 v ; ; * >**£ 

Pu joyeux & -pu régaudis.v.r f ^ 

Que s’ils èuîTent dté de neuchesi - ' 

Mais fu le.tard un cKàvgfiier ' »i h 
Mit l’alerme à note quartier» 

Dont j’emr’ôujnfes. la.bernée ; 

Pis je ho Uyqp^d’uh^p^în^iîÈut- i>>a 
C riant aprèsf.eu^^ rau^f tfaui ,* xa«itt|:, 
Avec une voix éfrayée,- , v ,! iin» dfcU * 
Mais y fefeft*des:véf^u^!3d » i 
Avec Ieus coure lassons .rips ; . '' ‘ ? i ^ 
Ufant devient mj>Uf^e$aefces-''^ -'•* 

Et nous étant ïun piipt ^«^IMfonsÿ^ 

Je retournons à nos rHaifons ,cI: s' 

Et délaifltmes Ja,..ppur^a^hç^- = sh - v ’ 

, O corps de gardeJpJçndenjaiîï^K' 

J’aUime à mouche! pour certains» ai.-9. 
Où je vîmes , b : douleur; amere !> vkx oi 
Note povre boife qtulpr:.ÿ,|H- > : bn;in^ n 1 * 
Mais no boutons à quereller » . . " 

On no fit reculer arriéré. vilîs h - V y 
Mais j’envattrapinaeSiLudr.niO'rïel - ‘ u f ’* 
Qui fur départi au troupe^ ïv*i if* 5', :«*W 


hh ; 



T* ^ - 

Comnn^êÿe réliqoe' bien g^ndeV 
Aveucf defir de s’èn vanger , 

Et cette garde facager ' ' ... 

Le faix en reverranr de bande. r . 

A huit heures ou environ 
Par thouèhiaux je nozafiemblon, 

Le premier à la Croix de pierre; 
Un autre à la rue Fleuriguet, 

Le tjoifieme farfet le guet 
G plat pour leur livrer la guerre. 

ayint biet^autrement, 
Car par la.rue faint Vivian 1 
La compagnie lut' ipenée ; 

Mais quay en. nô veyant trompés, 
Ep gros je ..(pennies, dévalés* 

Dans la rue de l’Epée. 

Chacun de no.u crier raut, raut, 
Tue, tue ^ à f’ermet, à Pajlfaut r ‘. 

En fai fa ni; un grand tint^njare ; 
Mais leu capitaine MJinftant, 

Sa grande épée dégainànt -y 
Entr’eûx, & nou;fervit de^barre.- 
Retire.z-.vous , dit-il , purins 
Vouléz-^ous faire les mutins , 

Et t roublef note'''république ; 

Si cbecun de vous ne.fe ter^ 

Vo ferez cpbpSr.de mpjalquet 


Recachés dedans vosi. bobtijques. 

■Quand j-’entendlpoes a 'eheir propos 
Chacun de nous tpurnt le dos r 
Craignant queqqpe malïacre étrange 
Aveuque defir niaumains * . ’ 

D’en venir queuqpe £&$&■ mêin*: : 
Pour en prendre notre revange. 





Donc qu'o mette à kalendg*r, 

Qu’o d«x huttitme de Janviei^ * 

Fut prins & r^vi-nottè boife,/ 

Bojfe /dont j’ëtions pu jalon*, 

Er pu glorieux entre nous , 

Que Rouen n*eR de George d’Amboife. 

- :/■*. ■ ■* F 

- * V 'Si ' ' 'S ? 

Le b Q ui de V*^4n de ta JJoifc* 

■ ' . . ‘ ' * .. 4 * sA --- '■ \ ' • - * 

D ieu te gard men povre Vleuran r 
Et bien comment Te porte nèn ,, 

? uefche qui roule à- ta chervelle: 

u me femble tout effritai , 

As-ru ouy pâîer fa fu Quai ' , 

De quelque piteufe ncoVéïlel 

Perrin, fi je fieüx marmiteux r ’ 
'Fout déconfit & roüpieux , 

Ne t’en boute point à malaifef , ' 

C’eft que je fipux tout débauché * 

D avoir vu tout chemin ceutcftéjp f ' 

Là haut à notée fairt Nigaiïe. 


D y mai Fleura n fans Je chèîer j 
Queft che qui l’ont à. leu déloufoi,, '• 
Ont tÿ étnouvé- queuque noiït ? J ' 
Nenny , Drien , en vérité , ' 

Y pleurent par fofemnité 
Le bout de Tan 'de notte boife. 

Derrainemenr le jour de faint Pos 
J’entr’ouis oprès du* grand Clos r 
Du fabat comme queuque alerme, 

Mais j’appercheus-étant o bout 
Üa troupel de femmes en couroax , ' 

Pleurant tretous à caudes larmes» - , 








Le Bon homme nommé Drieu> 

2! a ?^ chant tout doucement , 
^Demande pour qui cheft qu’on crie ! 
Dri en fe îy dit Marion , s 
Il y a un an ou environ r 
Que notre boife fur ravie. 

Charoon fe fit tÿ quant 5r q».tant y -, 
Che tût les muguets d’arrogaivs , 

De faint Godard étant de garde, 

’ Pas tant pour s’en vouloir cauffer 
Comme pour faire.funifer 
Nous & toutè notte brigade; 

Su me n’a me , fe -dit Gervais 
Je m’oublierai chela~ jamais ; 

Le cœur m’en creve quand j’y/ penfe ,, 
Car y l’ont fait tout en efcient , 

Veyani? que j’avions grandement, 

Sre pauvre boife en rëvérenche. 

grande Cateline dit vraieraent 
J’ai tant pleuré depuie un an^, 

Que je (us vais tàntoft pu goûta; 

De Fait quan ât je fieux à l’hôtel, 
Penfanr avaler un morcef , . 

Je laiffe quair ma pauvre foupe. 

Alexis, ce grand éjjluqpeux ,■ 

Difet ën fefant -le pleureux, 

Je ne fer ois manger ni bâire:. ' 

La mémoire de la, douleur . 

Me fait tomber de ma hauteur' 

Parfais o mi tan de me naire. 

Mai qui écoutoit, lès clameurs,. 

Lés doulianch'es & leu pleurs , 

Je dis en veyant Jeu grimache : 

Queft quo savez à vo fâcher r 




* 








ta 

Pis quonzai pour yo zafiicher 
Une boife neuve à fa plache. 

Ils s'approchent de mai en gros ; 
Furlufez ainchi que dçs coqs 
Qui ont mangé do fa totée , 

Difani que j’étois triire en .cœur, 

Si je navcris queuque douleur 
De la ouvre boite brûlée. 

Ce n’eft pas* ce me firent ti, 
Pour le grand argent qu’a vau fit, 
Fut a de quefne ou haifîre-., 

Car fi j’en avon du regret , 

Che n’eft point pour aqtr» fujpt 
Qu’a ly venet; de nos ancêtres. 

* Pourquai efiche, fe dit Lubin 
Que je courûmes le matin 
Qu’a fut'brûlée à faint Hilaire , 
Dont chemin en eut un coipel, „ 
Etant fépâtée au troupe!, 

Si che neft que no la révéré* 

J’en réferve m’en coipelet »; 
Dedans un petit drapelet, 

Se dit la bonne mere Yvonne 
fa vendrons pu tôt men corfety » 
Ma chemife & men grefiet . 

Que je l’engagiffe à perfonne. * ... 

Pour la boife neuve. -fita 
Je n’en fais a n’en pti d’étai^;-. 4 
Que d’une quâire qup zemprunte , . 
Car no za biau deflu mentir 
Premier que no la vaie ouvrir . 
Ainchi que la pauvre défunte. 

Se dit la femme o vieux Lucas, 
En jurant par faint Nicolas * 




Normande , 







*■ 


Hëlas ! cheret-tin parenjenj^. 

Que je gardions tant cbéréifer, 
'On cote. qu’un quacun s’en, mocqûe ; 
Car a l’avet fi grand w yerru , ' 


Que quand no zy plàqaç fen ctf., 
A guariffoit bientôt des Bïb&èrJ 

C r ' r . • t. . - . * 


Sic boife-chîte , dit Mârion , > 

ÊJ’era jamais urt tien! renom 
Que la pauvre première boife : 

^ P u grande queniddite , 

Cb( ft que no zi vendra en été 
E’os gr.oifeIles & des framboifes-, 

£ N ' tn p*lon pu , ce .'dit- Cartel, 

Er no zen a IJ on à l’hôtel ; 

Mais il faut croire en affurancKe 
Qüe Dieu punira toft 6 tard • J. 
Chez gode lu ria u* de faint Godard, 

Si n’en font longue^ péniteuce. 


- vi. - . • k ' v. 

Zë Cochonnet ou Jeu de Houle . 

- ' • • m - ■ K 


Q Ue fais-tu locques, comèêfé B|ai fe ? 
3 u te caoffe- bien à ton aife , . v. 
En cajolant ton Sanfonner • 

. V ien te* vais jouer ô çochohntt, 
Cheft le pu. biau jeu qu’on feret dire , 
Je m’e'gueule parfais de rire ’ 

De vair elles hommes & ches garchons 
Qqi vos baillent tant de façhojns'j 
Car'quand y l’onr lâche'Ifeu boule \ 

Y la guigne quand à roule , 

Vevant qu’a ne va du côté , 4 " 

Où la pente y l’avèft boutay, 

Y font mifie fâchons de faire,. 

- * * ■' ’ , C fi \ r 'j s il - *' 


w 
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Teurdré les pieds, gri-nchtr. ies dents , 
Croifer les gambes en* dedans ,. 

Et le racrampit en arrie're, 

L’unTé reculant en arriéré , 

Contrefera le Pantalon rfcrianU' 

D’une affez drcle de fachon. /0.*4UW 

Un autre déteurdant la feffé,. 

Dit à fa boule , va trirreffe, 

Avanche tay double putain , 

Oui da , a marchera demain. 

Là double quienne eft demeurée,, 

M «iis voyez où a s’eft fiquée , 

Et fi j’avais bouté tout dret* 

Ma pente fu fu cochonnet. - 

Tantôt radouciffant fen ftile , - 
Ly criera, demeure ma fille ? 

Bon, mordienne via un caillou 
Qui la fait quair dedans un trou. 

Queft qui l’a? jouez tout que vaille,. 
Non ferai , attendez que j’y aiile : 

Joue Robin & gagne Gervais, 

Pouffe tout du long de la hais» 

Chez-bien joué, je l’avons à quatre - 
Toubiau , toubiau , j’en veux rabattre , 

Tu n’en::as qu’un méchant crochu , 

Tien , rhefure avec fu fétu. 

^ Non ferai, p’ardienne, apreche Pierre,. 
Ten garder-èn fera la déferre 
Je la perds, cha venez à bout, 

Vo y avez biau par dans- fu fons.. 


Normande. 

No leu verra la langue, tfaire. 


Le vla planté comme un yvire , 
Oncore s’éguèule ty de rire r 
Hola. as tu tant veziné , 




\ 



i/e 

Qu’à la fin tu leu as donn£. . 

Maugré bleu du dos de vignofe. 
Qui avet fi biau par fie rigole; 

Mais que te fert d r êtree-n gagné. 

Je .fuis anuft tout éborgné'. 

O la la -, rejouez un autre , 

Jetiez le. cauchonnet au piautre; 
Poufie fort tay petit Thomas, 

Su îouriquec n’a point de bras. 

Sa boule roule en affolée, 

A l’e'tet pourtant bien j;ouée ; . 

Non fait, fi fait, cheft qui s’ëfi flaint 
A pardienne il y a du reuçhaint. 

H efi tqüt deflW, o y taite; 

Mogré Bleu du faulaird qui pète. 

Qui fu gros pouffre de Vinchent , 
ïl en a déjà fait pu d’un chent. 

Car il efi a gage qu’il creve. 

Vous diriez d’un Ange de Grever- 
La la, penfons à nore jeu, 

Gagne lai tai petit Mathieu. 

Que •ferai-je ?-& débute , ' 

Tout de volée par fie bute ; 

Maugrez bleu foir des tignons 
Qui trait!firent leu compagnons; 

Las fi j’en ai touché parole, .. 

Je vei!X_qne la froide cagnole 
Me pifTe rompre devant rai ;• 

Bien, bien, n’en pâions pu, tais t£î 
Joue bien, Cardin, /e t’en prie, 
Cheft ichite un coup de partie ; 

Pat la mordienne ru as biau, 

Mais coûtai de fu flaquet d r iiu. 

Pardi ma boule efi dans la merde , 












normande, 
y Cheft tout un, le zauttes Je perde, 
Cheft fait, cheft fait, & pour le fur, 
Ste merde là a-pond bonheur. 


V Auteur fait voir que ta mifere Ùla calamité 
de la guéri* f font I4 defcription d’un Soldat 
dévfllifé , revenant de la guerre de la Valto - 
line. 

, C A N. T R Y A L. 

* - y ' A 

'*-• v i C • i ^ ‘ ‘ ■ t ’ 

P Rès de nien feu je m’enmufois à luire 
Me n’Almanal fait par CI au de Morel, 

.Qu^rid j’entendis entrer Boute tout cuire, 

-Qui dit, Prian; quitte ten queminel. 

Vient avec mai, prens vite ten jiiartèl ‘4 
Cheft au grand Clos / allons y bâfré à loque , 
Al ons, Ii dis-je , a ! I ons par notre doque-, 

■J’ai encore chi quatre fou pour rider. 

Nous d la table chacun videf fen verre. 
Quand tout croté’ vint no zécorniflét , " ; 

Le grand Colas'rteapè< de la guerre. 


Un grand pîumetTdeCus la tirelire, 

?Etoit fiqué ainchi qu’en un troupel , 

Cheft brelingans reviennent de faiijt *Gille , 
Croquqnt leu brus , leû lëquant le rhorvelV 
De gras toufiaux plaqués à leu jCâpel. ’ * 

Sen cafaquin étoit /en’.pëndéioqbe , 

Pis fa chainture en equerpë rfiàl - propre i ' 
Sa grande rapiere à fen cotai de fer ; 

Ses lirais de cuit Iy-battft jttfqu à jtéfrfe f 
Eut on pas dit du grand-diâtttredYrifef* - • 
j & e B ra &4->i*9i4§ 'rfchpé de l# guertfé, ' 

t *' •• *• ■' f- V ‘ ' J •• ■ * * ! 
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Sa grand falot quand il eut bu biau Sire 
'Ta quam fponfus débotté vin nouvel, ' 

May & Bertran je venons à ly dire , 

Ne terque point tant les crocs de ten muzel , 
Pérangle nou tout che qu’as vu de bel. 

Ha queu pitié , Bertran , no le zembroque 
Comme harans quand y vient qu’on fi choque 
No n’entend rien que des boulets troter , 
Tou pou, pe du tou ,y font un drait tonnerre 
O qu’on n’avoit garde d’ouïr peter 
Xe grand Colas ricctpi de la guerre» 

Le Cam va bien, tout le pu grand martire 
Chef! que le bois ne s’y brûle à huvel, 

Pour bien dîner ly a toujours à frire; 

J’y vis la Fleur & gros Michel, 

Tous bons garchons du quartier du Ponchel. 
„ -No tirer,oit delfus une‘fre loque, 

Quand quelqu’un fort bientôt ne le ’roachoque 
J’en tremble eneor quand my falet aller; 
J’euflTe voulu etre dans l’Angleterre; 

Aufli çeia fit bientôt dénicher , 

Te grand Cotas rie api de la guerre. 

O zaffiégé y ne tient brin de rire, 

Le pain d’avaine eft leu meilleur tourte!, 

Y favent qui n’éront que du pire; 

Et cheux qui n’ont eu part à leu gatel, 
Vaudrait n’a ver bougé de leur hôtel) f 
Note Roy afteure ne s’afroque - V 

De plufieurs gens qui ont fait tu te moque. 
No ne lès vait pû* près ly Caqueter , 

Y fcait aflez qy on ly en fajloit a croire. > , 
Ainchi palet tout durant le goûter , 

Te grand Colas rie api de la guerre , 













Normande,, 


Ste MiJJive fet- donné à Colin Ho gnon , fieux 
, de Gérante Ho'gnon , ytucolier yeutudiant à 
Rouen , demeurant queit Jérémie G/imaux , 
Çafteur; à ta rue ou ? on pajfe quand, on va, 
-O Cant du Rardon , un ptiot pu haut que le 


01 in;nnen petit fieux,!& que me n cœur foubaitc 

JfQuc j’aime pu chent fàis qu’une vaqueEén viau 
Je t’en va ye fu libel , par ta tante Perettê , 

De çben qui s’eft pafie ichite de iiouviau. 

C’eft que derrainement je fumes d’sne neucbé 
Ten ptre &C may aufli, & ten Coufin » Vinchent, 
Et ten frérot Gérôme; & ta petite nieuche , 

Et beaucoup d’autres encore, car j’étioftiÿ plus d’tu 
client. , 

Aga'eheret, Cray tr.ay, ta confine; Ma (fée, 
Qui époufet le fieux à t’en para in Colin , 

/Et un chàqn’un difet qu’a ne feroit t rompée \ 

Cheft le meilleur garchon qui fet o, Bourbaudoin, 

• "A l’en aimoit un autre apeMé Tère pelée, 

Qui eft fieux ( che dit-on ) d’un riche laboureux, 
A ne voulut point, qu’ai qu’à-d’en fut fianchée , 

A caufe qu’il avec le nez toujours morveux. 

O Samedi o faimo 2en chai lies , 

Fut monfieur le Curay qui leT&jrichft tous *Lux # 
Erpis dans leu /pai fon; jè 'fîmes l^ jogaille , 
Aveuque du tourtel qu^tft p«fi;V ztux. 







La Mufe Normande, 


Lendemain au-matin le Curay les marie • , 
La bru Te- maranet aveu les biaux zabis , 

A l’avet le colier a Jane Le (Terni ne , ; 

No zu dit à la vais que chetet des rubis.. 

Je ramerion la bru tout dretqueu fén biaupere 
Là o no zàvoit dit que je devions dîueir , v t ' 
Mais tout auparavant que de faire la cjüere , 
Cheft qu’un cacun de ren fé mit à étrener. 


4 J.’étrenîme un greflet 8c une grande marmite, 
Et fen confin Pernot un grand pot à pi fier , 

Ma commefè une gatte 8c ’une lécKefrite , 

Te noncle deôx cabots -, 8c deux quenets de fer. 

Pour ta tante Alifon * étrenit fa caudiere , 
Et cinq fou 8c demi pour a ver un grediî, 

Sa maraine Doranche étrenit fa fauniere , > 

Uaf p o t , un p,kt, un fiau, une broque, un füfil 


Quand no zumes étrené, je fîmes la ripaille , 
Il y avet des pois 8c dû lard o poriaux, 

De grands morciaux de bœuf, ni avet point de 
volaille , 

U y avoir des zeufs, des ‘fèves & des navîaux* 






















